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VIVONS ET LAISSONS VIVRE

MESSIEURs LE1S M1I>ECIs

Sous ce titre, sans vous dicter des Ilois,
bien entendu,.je viens vou plt d'une
erreur que vous faites en prescrivant,
et qui est de toute nature à votre dé-
triment. C'est de failiariser vos 1-
tients aux drogues, d'écrire vos ordon-
nance en trop bon français et TOr lisi-

blement. Il devrait y avoir plus d'en-
tente entre le médecin et le pharmna-
cien, ce dernier n'est-il pas votre maiui
droite, ne vous a-t-il pas rendu service
en maintes circonstances ; il est évi-
dent que nous vivons par vous, mais si
vous nous pretiez liaili forte, cela vots

serait rendu, le gros public ne saurait

pas si facilement ce qu'il prend pour
telle ou telle maladie et nous parvien-
drions à écraser les médecnes brevetées
communément con nues, qui ne sont au-

jourd'hui qu'une nuisance dans la plar-
macie, pour les deux. La plupart des

pamrmaciens pourraient vous citer les

exemlles où( des patients viennent au

comptoir et nous dictent votre ordon-
nance sans vouloir la donner, pas même
la laisser voir. Peut-on refuser un once
de sulfate de maxnésie, un demi-once
de bromure ou d'iodure de potassium ?
quant a l'eau, nous en avons à la mai-
son, c'est là leur réponse.

D'autres diront à leurs patients: allez
à la pharmacie et demandez un once

d'iodure, vous le ferez dissoudre dans
une bouteille de trois-demiards d'eau,
et vous en prendrez ue cuillerée à
soupe trois fois par jour.

Il arve que le nême individu dira à
son amni, qui est atteint (le la même
maladie : va donc acheter un once d'io-
dure, je me suis guéri avec cela.

Quel bénéfice en retirez-vous ? Et le
pharmacien ? une vente, tout bonne-
ment; sa, profession, ses études, etc., ne
sont donc comptées pour rien ? Aidez-
nous et on vous aidera.

Aujourd'hui l'antipyrine, la phénace-

tine, le sulfonal, le trional même, sont
connus du public aussi bien que .e nous,
effets et doses, et d'autres médicaments


